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Sa Majesté Impériale prend la parole pour exprimer l’intérêt avec 
lequel Elle a entendu la lecture du travail de M. Weddell, et pour 
expliquer le terme de cachoeirn qui s’y trouve employé. On appelle 
ainsi au Brésil, dit l’Empereur, une suite de chutes d’eau, plus ou 
moins espacées, plus ou moins abruptes, et dont quelques-unes ne 
sont que des rapides. 

M. Eu g. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communication 
suivante adressée à la Société : 

DE QUELQUES QUESTIONS AFFÉRENTES A DES PLANTES BRÉSILIENNES, 

par SI. D. CLOS. 

(Toulouse, 18 janvier 1872.) 


I. Ve dédoublement expliquant 1 organisation des tiges 

. des Scrjauia. 

On a beaucoup discuté sur les causes qui donnent aux tiges des Sapindacécs 
arésiliennes, et notamment à celles du genre Serjania, leur singulière appa¬ 
rence, leur coupe transversale offrant une tige centrale entourée d’un certain 
nombre d’autres tiges plus petites, mais munies, chacune, comme elle, d’une 
moelle, d’un étui médullaire, de couches ligneuses concentriques et d’une 
écorce ; on les a considérées comme de jeunes branches du tronc restant 
soudées avec lui. 

Les intéressantes recherches du naturaliste brésilien Nelto ont appris que, 
dans le Sei'jania enspidnta, les trois tiges périphériques se montrent en 
môme temps que la centrale, ou même un peu avant elle ; il en a été 
ainsi du 6’. Dombcyana , avec cetie particularité qu’il y apparaît une troi¬ 
sième génération de petits corps ligneux [voy. ce recueil, t. XII (Séances), 

p. 106]. 

J’ai la conviction que celte prétendue anomalie des tiges des Sapindacées 
reconnaît pour cause le DÉDOUBLEMENT organique, phénomène général en 
vertu duquel deux ou plusieurs organes occupent la place où, d’après les lois 
de la symétrie, on ne devrait en voir qu’un seul. On trouve des feuilles gémi¬ 
nées (Solanées), des stipules géminées ( Malachra ), des éiamines et des pétales 
en faisceaux (Malvacées); on a décrit la partition des racines (carotte, bette¬ 
rave, Humez), celle de certaines tiges ligneuses, surtout acolylédortes. Le 
curieux mode de formation signalé par M. Netlo, de deux îlots ligneux dans 
deux des grands rayons médullaires opposés d’un Serjania, qui avait déjà 
constitué son corps ligneux central, puis l’expulsion au dehors de ces deux 
îlots ligneux sous forme de deux tiges soudées aiec la première, ne confir¬ 
ment-ils pas l’explication donnée ? Ce fait et les précédents ne présentent-ils 
pas les caractères du dédoublement. ? 
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De quelques faits à constater nu 


Brésil» 


Si ma faible voix pouvait être entendue, je ferais appel, par l’intermédiaire 
de l’auguste et savant monarque qui assiste à cette séance, au zèle des bo¬ 
tanistes brésiliens pour la solution de trois questions de physiologie végétale. 

1° La ramification des Palmiers : elle est rare, je le sais; mais il importe¬ 
rait de vérifier si, comme dans les Pandanus et le Palmier-royal ( Oreodoxa 
regia) de Cuba, elle s’opère par trifurcation. Il est vrai que dans le Doum de 
la Thébaïde ( Cad fera thebaica), le stipe, à peu de distance au-dessus du 
sol, se partage en deux branches subégales qui se bifurquent à leur tour; mais 
ce fait ne serait-il pas l’exception, et la division ternaire la loi ? Enfin cette 
division reconnaît-elle pour cause le développement de bourgeons axillaires, 
ou une partition de l’axe? 

2° L'irritabilité des deux lames sligmatiques des Bignoniacêes , lames 
qui, d’après les faits connus, s’appliquent l’une contre l’autre au contact d’un 
corps étranger, est-elle, comme je l’ai supposé [voy. ce recueil, t.XVI (Séances), 
p. 114], un caractère physiologique commun à tous les magnifiques représen¬ 
tants de ce grand groupe naturel? 

3° Lo. nature de l'étamine : une des questions les plus intéressantes de la 
métamorphose des organes des plantes est celle afférente à la signification de 
l’étamine, tour à tour considérée comme feuille et comme bourgeon. La plu¬ 
part des morphologistes ont vu dans le filet le pétiole, dans l’anthère la lame 
de la feuille florale. J’ai cherché à montrer que généralement l’anthère est 
au contraire un organe différent de l’une et l’autre de ces parties et sans ana¬ 
logue (voy. Mém. Acad, des sc. de Toulouse , 6 e série, t. IV). Il est une nom¬ 
breuse famille de plantes tropicales, celle des Mélastomacées, dont les 
étamines présentent les formes les plus variées, les plus étranges. On n’a guère 
cité, que je sache, d’anomalies florales de ce groupe ; et cependant l’étude de 
ses déviations accidentelles atteignant l’androcée, dévoilerait, peut-être mieux 
que les monstruosités staminales d’autres familles, la vraie nature des di¬ 
verses parties de l’étamine. 




l'indéhiscence 


des fleurs de l'Onngre très-molle. 


Depuis deux ou trois ans j’observais dans l’école de botanique de Toulouse 
une espèce d’Onagraire offrant celte particularité de ne jamais épanouir ses 
fleurs. Celles-ci développaient toutes leurs parties extérieures à l’instar de 
celles des autres espèces d’CEnothères ; mais, au moment où devait s’opérer 
l’anthèse, les quatre sépales, tout en restant adhérents par le sommet, étaient 
obligés de céder un peu à la pression des organes floraux qu’ils abritaient ; 
leurs bords s’écartaient, et l’on voyait, par ces sortes de fentes, les pétales passer 
de la couleur jaune-serin à une teinte rougeâtre, indice de leur affaiblissement 
vital. Puis l’ovaire fécondé, se débarrassant des induvies, devenait fruit fertile. 
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J’avais rapporté ia plante à YŒnothera mollissima L., espèce originaire de 
Buenos-Ayres et probablement aussi du Brésil austral; mais il me restait 
quelques doutes, n’ayant trouvé l’indication de ce fait dans aucun ouvrage 
moderne, pas plus que dans la longue description de cette Onagre donnée 
par Lamarck (in Encycl. mét/iod. part. Bot. t. IV, p. 552), qui l’avait vue 
vivante h Paris. 


Linné ( Spccies , p. 492) cite, h la suite de sa diagnose de YŒnothera mol¬ 
lissima et comme synonyme, YOnagra bonariensis villosa , flore mutabili, 
Dill. Elth. 297, tab. ccix, f. 286. Or, dans la description due à Dillen, j’ai 
relevé ce passage: « Flores... nec nisi sole candente expansi... Cæterum 
lloris et calycis foliola non sejuncla decidunt, sed supra fructus exares- 

cunt. » Voilà bien le phénomène signalé, mais en quelque sorte comme 

# 

exceptionnel et rapporté à un défaut d’intensité solaire à Eltham. A Tou¬ 
louse, où la température estivale est plus élevée que dans le Kent, cette 
cause n’est pas valable. Dans la plupart des vrais Œnothera , et il en est ainsi 
de Y CE. mollissima , les fleurs axillaires se développent du bas des liges et des 
rameaux vers le haut, chacune le plus souvent à un jour d’intervalle. Mais 
quelle qu’ait été la chaleur de la journéeen 1869, je n’ai jamais vu une de 
ces fleurs s’épanouir spontanément. 

Tout autre a été le phénomène en 1870. Les premières fleurs ont apparu 
le 25 mai et sont restées closes; mais le 5 juin, j’ai pu voir enfin deux fleurs 
épanouies ; et à partir de ce jour, grâce à une chaleur et une sécheresse conti¬ 
nues, certaines des fleurs adultes s’ouvraient, les autres restant fermées. 


Quelque particularité organique pourrait-elle expliquer ce défaut d’éclosion 
de toutes les fleurs ou de la plupart d’entre elles? Dans les Œnothera, les 
pétales sont généralement plus llongs que les sépales et très-élargis ; les éta¬ 
mines et le style avec ses stigmates dépassent également les pièces du calice 
en longueur; or c’est le grand accroissement de ces parties d’une part, le dé¬ 
roulement des pétales tordus en préfloraison d’autre part, qui déterminent 
l’épanouissement. Mais dans VŒ. mollissima les pétales restent courts, petits, 
et dépassent de beaucoup les stigmates qui bouchent l’entrée du tube, tandis 
qu’ils sont à peine dépassés par les étamines. Le déroulement des pétales est 
donc le seul effort qu’aient à supporter les sépales en estivation valvaire et 
soudés par les bords. Quoi d’étonuant dès lors que ces derniers organes 
conservent leur adhérence au sommet? Je n’ai pu constater aucune différence 
entre les fruits des fleurs écloses et de celles qui restent fermées. 

h'Œ. mollissima n’est pas du reste la seule QEnothérée dont les fleurs 
ne s’ouvrent pas (1). M. Philippi constatait au Chili que les fleurs printa¬ 
nières du Godetia Cavanillesii Spach,déi>ourvues de corolle, gardent toujours 


(1) M. Tausch, qui a séparé de 1 ’OE. mollissima 1 ’OE. holosericea Tausch, ne dit rien 
du phénomène de l’occlusion constante des fleurs (voyez le journal allemand Flora de 
1839, t.I, p. 558) ; il serait intéressant de savoir si elle a lieu dans la seconde espèce. 
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leur calice fermé (iu Botanische Zeitung de 1870, n° 7, p. 106), et le failse 
rencontre dans d’autres familles. 

Vaucher a signalé comme ne s’ouvrant jamais, bien que douées de fertilité, 
les fleurs latérales de Y Impatiens Noli-tangere ( Hist. physiolog. des plantes 
d'Eur., t. I, p. 562), et comme restant également indéhiscentes et même in¬ 
fécondes, lorsque la température est pluvieuse, celles du Pourpier commun 
( ibid t. II, p. 639). 

Plus près de nous, M. L. Piré s’est assuré que dans YAlsine pallida Dmtr, 
« la fleur, au lieu de s’épanouir comme celle de YAlsine media L., reste con¬ 
stamment fermée » (voy. Bullet. de la Soc. botan. de Belgique , t. II, p. 66); 
enfin M. Kuhn a distingué dans le Vandellia sessiliflora deux sortes de fleurs, 
les unes à corolle ouverte et stériles, les autres à corolle fermée et fertiles 
(in Botan. Zeit. de 1867, n° 9, p. 65) (1). 

Y a-t-il fleuraison chez YAlsine pallida et chez YŒnothera mollissima 
dans les cas où sa fleur ne s’ouvre pas? La phrase de Linné: « Efllorescenlia 
est lempus mensis quo singulæ species plantarum primos flores osfendunt » 
{Philos, bot.) n’élucide guère la question. De Candolle, dans sa Physiologie 
végétale, p. 666, définit la fleuraison « le brillant phénomène du développe¬ 
ment et de l’épanouissement des fleurs »; dans les plantes citées il n’y a pas 
épanouissement, et conséquemment il n’y a pas fleuraison. Mais le même 
savant avait judicieusement distingué, en 1813, la fleuraison ( florescentia , 
anthesis ), action de fleurir; Y e/florescentia , action de commencer à fleurir ; 

1 ’apertio, épanouissement, ouverture de la corolle {Théorie élèm. de la bot. 
p. 606). II conviendra donc désormais de limiter le mot fleuraison à la for¬ 
mation ou production des fleurs, à moins qu’on ne veuille admettre une 
fleuraison complète et une fleuraison incomplète, suivant qu’elle sera ou 
non accompagnée d’épanouissement (2). 

M. Germain de Saint-Pierre présente les observations suivantes : 

Rien n’est plus facile, selon moi, que de constater le passage graduel, dans la 
forme et dans la structure, entre la feuille caulinaire et les organes consti¬ 
tuant les divers verticilles foliaires, y compris le verlicille staminal, dont se com¬ 
pose le bourgeon floral, la fleur. On peut aisément suivre les transitions entre 
la feuille caulinaire et la bractée, entre la bractée et le sépale, entre le sépale 
et le pétale, entre le pétale et l'étamine, et même entre la feuille staminale 

(1) L’existence de fleurs dimorphes et dont les unes ne s’ouvrent pas, a été également 
constatée chez Larnium amplexicaule, Oxahs Acelosella, Impatiens Noli-tangere, Viola 
mirabtlis, etc. 

(2) On lit dans le Dictionnaire de l’Académie : « Fleuraison se dit delà formation des 
fleurs et du temps ou de la saison dans laquelle les plantes fleurissent. » Bescherelle dis¬ 
tingue la fleuraison, temps pendant lequel les fleurs restent épanouies, de la floraison, qui 
est l’action de la fleur qui s’épanouit ( Diclionn. national). 
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et la feuille carpellaire (j’ai observé plusieurs fois cette dernière transition 
chez diverses espèces du genre Salix ). — Le passage du pétale à l’étamine 
me semble mis hors de doute par le simple examen de la fleur normale du 
Nymphœa alba ou d’une Rose à fleurs doubles; ces faits sont généralement 
regardés comme acquis à la science, et élémentaires. 


Au sujet des demandes adressées par M. Clos sur l’organisation 
des Serjania , M. Bureau rappelle que les travaux de M. Netto et les 
matériaux qui lui ont été envoyés par M. Corrèa de Méllo établis¬ 
sent (jue les tiges latérales séparées du corps ligneux de ces lianes 
finissent par y rentrer après un parcours d’une certaine longueur. 

M. Ducbarlre dit qu’il a observé sur un Gnetum un fait analogue 
à ceux que rappelle M. Bureau. Dans cet exemple, un rameau laté¬ 
ral se détachait et contournait la lige, puis venait de nouveau se 
confondre avec elle. M. Duchartre ajoute, à propos de la ramifi¬ 
cation des Palmiers, que, dans le Journal of the Linnean Society , 
on a dernièrement décrit des ramifications anomales du liorassus 
flabelliformis , dont les rameaux arrivaient alors à ressembler à 
ceux d’un candélabre. Un fait analogue a été observé sur le Dattier 
et décrit à une époque déjà ancienne dans les Annales de la 
Société cl'horticulture de Paris. 

M. Germain de Saint-Pierre s’exprime en ces ternies : 


Les Palmiers et autres végétaux monocotylédonés arborescents sout généra¬ 
lement, il est vrai, à tige aérienne (tronc ou slipe) non ramifiée : mais il ne 
faut pas oublier que la tige aérienne est, généralement, loin de constituer tout 
le système catilinaire du végétal. Outre la tige aérienne, il y a le système cau- 
linaire souterrain, il y a le rhizome. Or les Palmiers émettent fréquemment 
de longs rhizomes rampants très-rameux. Le Dattier produit à sa base de nom¬ 
breux rameaux axillaires, et le Chamœrops humilis , grâce à scs tiges souter¬ 
raines rampantes très-ramifiées, couvre le sol d’épais fourrés dans certaines 
parties de l’Algérie; il en est de même d’un très-grand nombre de Palmiers 
des régions tropicales. 

M. Fermond fait à la Société la communication suivante : 


CONSIDÉRATIONS PHILOSOPHIQUES SUR LES FLEURS DOUBLES, 


par II. Ch. FEHIIOAD 

PREMIÈRE PARTIE. 


(lent 


celles chez lesquelles la corolle s’est plus ou moins multipliée. Il s’agit de 



